
U VIE DE PAUL DOUMER 
DONNÉE EN EXEMPLE 

AUX ENFANTS DE FRANCE 

L'HOMMAGE DE LA FOULE AU DISPARU 

Oc tous les points du globe, ne cessent 
de parvenir les témoignages de sympa­
thie à l'adresse de la France et les hom­
mages à la mémoire de M. Paul Oou-
mer, le plus souvent empreints d'une 
indécible émotion sont rendus par tout 

perte qui a trappe la République fran­
çaise, 

EN AUTRICHE 
Le Conseil national de Vienne s'est 

réuni hier en une brève séance au début 

Le Congrès de Versailles 
(SUITE DE LA PREMISSE PAGE) 

Le catafalque ur« 
laquelle a été dépôt» 

a l'Elysée. Un volt au centre la couche funèbre sur 
corps du Président DOUMEB, devant lequel In foule a 

été admise * défiler. 

ce que le monde civilisé compte d'élites, 
d'assemblées politiques ou autres, et de 
gouvernements. 

.L'£M0UVANT DÉFILÉ 
t î : DE LA FOULE 

L'émouvant et grandiose hommage de 
la foule devant le corps du président 
Doumer se poursuit. Malgré le temps 
Incertain l'affluence était, hier, aussi 
nombreuse que la veille. 

D'instant en instant des personnalités 
étaient introduites par la grande porte 
de l'Elysée, suivaient le long cortège 
dans la cour du palais présidentiel, puis, 
par un salon privé, gagnaient directe­
ment l'immense salon où repose le chef 
de l'Etat disparu. 

On a remarqué successivement : les 
ambassadeurs de Grande-Bretagne et 
des Etats-Unis ; le maréchal Pétain et 
le général Mollet. A leur passage la foule 
se découvrit respectueusement. 

M. PAUL DOUMER 
donné en exemple 

aux enfants de France 
M. Mario Roustan vient d'adresser 

aux recteurs et inspecteurs d'Académie 
la lettre suivante : 

« Le ministre de l'Instruction publi­
que à MM les recteurs d'Académie, les 
Inspecteurs d'Académie. 

» Vous trouverez ci-Joint copie de la 
lettre que j'ai eu l'honneur d'adresser 
à Mme Paul Doumer. Pour leurs leçons 
d'éducation civique et morale, les pro­
fesseurs et les instituteurs trouveront 
dans la vie de Paul Doumer un magni­
fique exemnle des vertus de notre dé­
mocratie. Enfant du peuple, il est par­
venu par le travail et l'énergie à la plus 
haute magistrature de la République et 
11 a donné l'exemple des plus nobles 
vertus du citoyen. 

» Je vous prie de porter ma lettre à 
la connaissance du personnel placé sous 
vos ordres ». — Mario Roustan. 

Les hommages 
se succèdent 

A l'Académie de Médecine 
A l'Académie de Médecine, le prési­

dent, M. Meyer. a fait, hier après-midi, 
l'éloge du président Doumer. Après quoi, 
le docteur Cercé. de Buénos-Ayres, ré­
cemment élu. a pris la parole pour as­
socier ses confrères argentins au deuil 
de la -France. 

La séance a été levée ensuite en signe 
de deuil 

EN BELGIQUE 
Après-midi, au début de la séance. 

M. Poncelet. président de la Chambre 
belge, se lève et. devant les députés de­
bout, rend un vif hommage au Prési­
dent Doumer. et flétrit l'assassinat qui 
a plongé la France tout entière dans 
l'indignation et la douleur, prenant une 
grande part dans son deuil, qui atteint 
et révolte tous les pays civilisés. 

M. Renkin. premier ministre, au nom 
du Gouvernement, fait un grand éloge 
de l'homme de bien, du grand citoyen 
que vient de perdre la France, amie de 
la Belgique Après ces deux discours sa­
lués par l'approbation générale, la séan­
ce a été levée en signe de deuil 

Au Sénat belge. M. Magnette. prési­
dents* a, lui aussi, rendu hommage à la 
mémoire de M. Doumer, dont la vie 
entière, a-t-11 dit, fut et restera un exem­
pte admirable et un fécond enseigne-

M Hvmans. ministre des Affaires 
Etrangères, s'est associé, au nom du 
Gouvernement, aux paroles du Prési­
dent. La séance a été ensuite levée en 
signe de deuil 

EN HOLLANDE 
A l'ouverture de la séance de la se-

eonde chambre hollandaise, hier après-
midi, le docteur Vanschaik. président, 
a déclaré que l'événement, aussi horri­
ble qus tragique dont le président de la 
République Trwiçaise a été victime, a 
profondément touché la Chambre. 

n a prie le ministre des Affaire» étran­
gères de se faire l'Interprète, auprès du 
gouvernement français, de la sympathie 
njntleJt de la w w l t chambre dans la 

de laquelle le président de l'Assemblée, 
l'ex-chancelier Renner, évoquant la 
mort du président Doumer, a affirmé 
la participation la plus sincère du Par­
lement autrichien au deuil du peupla 
français. 

Le président Renner a égal amant fait 
l'éloge d'Albert Thomas et de son œuvre 
pour l'organisation du travail L'Assem­
blée a écouté devout ces paroles funè­
bres. 

Le chancelier Buresch était présent 
au banc du gouvernement. 

Une mission italienne assistera 
anx obsèques 

L'Italie enverra aux funérailles de M. 
Paul Doumer une mission extraordinaire 
qui sera composée du duc d'Aoste. du 
général Marinettl. aide de camp géné­
ral du roi, du comte Di Cellerre, maître 
des cérémonies de la cour, du lieutenant-
colonel Giannuzi. aide de camp du roi 
et du lieutenant-colonel Volpini, aide de 
camp du duc d'Aoste. 

Les obsèques 
seront radiodiffusées 

M. Rollin a fait prendre par ses ser­
vices toutes les dispositions utiles pour 
assurer la diffusion par radio et par 
haut parleur de la cérémonie des obsè­
ques du président de la République. 

Toutes les stations de radiodiffusion 
d'Etat et privées effectueront à 9 heures 
la radiodiffusion de la cérémonie reli­
gieuse à Notre-Dame et, vers 11 heures, 
la radiodiffusion de l'éloge funèbre du 
président Doumer prononcé au Pan­
théon par M. Tardlcu. 

Les commerçants fermeront 
leurs magasins pendant 

les funérailles 
La Fédération des commerçants détail­

lants de France communique la note 
suivante : 

« Dans le but d'associer le commerce 
de détail au deuil national, profondé­
ment ressenti par tous les citoyens 
français, M. Georges Maus. au nom du 
bureau de la Fédération des commer­
çants détaillants. Invite ses adhérents à 
fermer leurs magasins pendant les ob­
sèques de M. Paul Doumer. jeudi 
matin >. 

Les administrations publiques 
vaqueront jeudi 

A l'occasion des obsèques du Prési­
dent Doumer. les administrations publi­
ques vaqueront, en signe de deuil, le 
jeudi 12 mal 1932. Une permanence sera 
assurée. 

USÉANCE 
A 14 h. précises, M. Albert Lebrun, 

en habit, précède des huissiers à chaîne. 
et suivi des membres du bureau de 
l'Assemblée- Nationale, prend solennelle­
ment place au fauteuil présidentiel. Les 
sénateurs et députés se lèvent et de la 
gauche à la droite, applaudissent cha­
leureusement le président de l'Assemblée. 
L'extrême gauche reste correctement si-

MM. André Tardieu, P.-F. Flandln. 
Paul Reynaud. Mahieu. Louis Rollin. 
Chauveau, Blaisot, Cathala, Petsche. Per-
reau-Pradler, Riche, sont assis au banc 
du Gouvernement. 

A 14 h 15, tous les membres de l'As­
semblée étant installés, M. Lebrun donne 
un coup de sonnette et déclare la séan­
ce ouverte. Un grand silence s'établit. 

Une allocution du Président 
de l'Assemblée 

Le président, d'une voix grave que 
rémotion fait trembler légèrement, pro­
nonce une courte allocution. 

c Le Président de la République est 
mort dit-il (Tous les membres de l'As­
semblée se lèvent) Lie crime qui met la 
France en deuil a provoqulé dans le 
monde, une réprobation unanime. Les 
parlements de nombreux pays m'ont prie 
d'être auprès de vous leur interprète. 

» Aujourd'hui, je veux simplement 
m'incliner. en votre nom, devant la noble 
et loyale figure du regretté Président 
Doumer et adresser à sa famille, si 
cruellement éprouvée, l'expression de la 
profonde douleur de l'Assemblée Natio­
nale > (Longs applaudissements) 

Le président donne lecture du décret 
de convocation et de l'article 3 de la 
loi constitutionnelle, puis il tire au sort 
les noms des 36 scrutateurs qui, tout à 
l'heure, dépouilleront : scrutin. Celui-ci 
commence à 14 h 20 par lettre M., tirée 
au sort dans un livre. 

Le scrutin 

DE NOUVEAUX DÉSORDRES 

DUS AU CHOMAGE 

ONT EU LIEU EN SAXE 
De graves désordres se sont produits 

de nouveau à Chemnitz en signe de pro­
testation contre la réduction des secours 
accordés aux chômeurs par la munici­
palité. 

Pendant toute la Journée, la police a 
dû disperser des rassemblements mena­
çants qui se formaient sans cesse. 

Au cours d'une collision, une femme a 
été grièvement blessée par un coup 
de feu 

En même temps, la police de Chemnitz 
était appelée à prêter main forte aux 
polices de nombreuses localités environ­
nantes, notamment à Siegmar où le 
bourgmestre, enfermé dans l'Hôtel de 
ville par la foule furieuse, se trouvait en 
danger, et à Burgstedt, où un Inspecteur 
de police fut roué de coups par les chô­
meurs et Jeté à terre. 

A Leipzig un groupe de sans travail a 
saccagé le bureau de paiement des allo­
cations et s'est vainement efforcé de 
s'approprier les fonds de la caisse de 
secours. 

HORAIRE dwTRAIIW de la C'.'au NORD 

Couver ture rouo* 

L'unie est placée sur la tribune. 
M. Morizet. sénateur de la Seine, re­

çoit les bulletins. M. Macouin, député 
des Deux-Sèvres, est le premier votant. 

La salle se vide presque complètement, 
seuls restant à leur place les membres 
de l'Assemblée qui vont être prochaine­
ment appelés. M. Alexandre Milierand. 
ancien Président de la République, vote 
sans incident 

A 14 h 30, les huissiers appellent déjà 
la lettre P. M. Paul Boncour passe puis 
voici M. Paul Painlevé, que ses amis 
applaudissent. 

M. Piétri. ministre de la Défense Na­
tionale, vote à 14 h 30. La lettre R est 
affichée. Pendant ce temps, l'assaut des 
tribunes publiques par les retardataires 
continue, de nombreuses personnes doi­
vent rester debout, pressées contre les 
murs. 

A 14 h. 45, M. Scapinl, député aveu­
gle : M. Schleiter. député, maire de Ver­
dun, sont appelés à voter. 

Un incident 
A 14 h. 50, M. André Tardieu apparaît 

a la tribune, ses anus applaudissent 
mais MM. André Marty, Duclos, Beau-

rwd. Cachin. Doriot, voulant se livrer 
une contre-manifestation communiste, 

aux cris de « A bas la guerre », déclan-
chent une très vive salve d'applaudisse­
ments qui va de la droite à la gauche. 
Le président du Conseil «Incline en 
signe de remerciement f 

Mr "André «tart*1 profère des groasta-
retésà l'adresse de quelques dames, aux­
quelles Il reproche d'avoir applaudi.' 
Dans les tribunes, personnes ne relève 
ces paroles et ce pénible incident ne se 
prolonge pas. 

A 1S h., les huissiers appellent la 
lettre A. 

M. Henry Chéron, sénateur, est l'objet 
d'une manifestation de sympathie, lors­
qu'il vient déposer son bulletin dans 
l'urne. 

M Edouard Herriot est également ap­
plaudi par les radicaux. 

M. Pierre Laval est ensuite non moins 
applaudi par ses amis à 16 h 
, L'appel des votants est terminé, il est 
immédiatement procédé au réappel 

La séance est suspendue 
Une cinquantaine de votants viennent 

se masser au bas de la tribune. Le réap­
pel ne dure pas longtemps. 

Le scrutin est clos à 16 h. 20. 
Personne ne demandant plus & voter, 

les bulletins sont répartis dans des cor­
beilles pour être comptés dans les salons 
voisins. 

La séance est suspendue. M Albert 
Lebrun descend du fauteuil La salle se 
vide sans Incident 

Un deuxième incident 
dans les couloirs 

Un nouvel incident a mis aux prises, 
dans les couloirs Intérieurs du Palais, 
deux parlementaires de la Vienne, M. 
Victor Boret, sénateur et M Sevestre, 
député non réélu dimanche, qui s'étaient 
violemment combattus au cours de la 
campagne électorale récente. 

Un pugilat n'a pu être évité que grâce 
à l'intervention rapide des personnes 
présentes. 

Le résultat du scrutin 
Le flot des membres du congrès re­

vient à 16 h. 40 et emplit à nouveau la 
salle, les banc i sont bientôt complets. 

M. Fernand Rabler, vice-président du 
Sénat, qui avait prévu l'événement et 
apporté son habit, mon^e â 16 h. 50. au 
fauteuil et préside la séance. A la re­
prise, comme U l'a fait, U y à un a un 
an. lors de l'élection de M. Paul Doumer. 

M. Fernand Rabier ouvre à nouveau 
la séance à 16 h. 55 et proclame de 
suite le résultat du scrutin : 

Inscrits 902 : votants 826 : blancs on 
nuls 49. 

Ont obtenu : MM. Albert Lebrun. 613 
voix ; Paul Faure, 114 ; Painlevé, U ; 
Cachin. 8 ; Divers 10. 

M. Lebrun ayant obtenu la majorité 
des suffrages est proclamé Président de 
la République Française. (Longs applau 
dissements à gauche, à droite et au cen­
tre). 

Les communistes manifestent, mais 
leurs cria se perdent dans le bruit des 
applaudissements et des ovations. 

Personne ne demandant la parole, te 
procès-verbal est adopté. 

La session est déclarée close et est 
levée, il est 17 heures. 

Les membres du congrès gagnent les 
couloirs sans Incident 

La transmission 
des pouvoirs 

Le dépouillement du scrutL a évê par­
ticulièrement rapide puisqu'il n'a dure 
que 20 minutes. M. Lebrun qui s'était 
retiré dans le salon de la présidence, dès 
son départ de la salle des séances, n'y 
assistait pas. 

A 17 heures précises, M. Rabler, vice-
président du Sénat, qui venait de prési­
der en séance du congrès à la proclama­
tion du scrutin, le Président du Conseil 
et les membres du gouvernement les 
membres des bureaux des deux chambres 
précédée par les huissiers se sont rendus 
en cortège dans le salon de la présidence 
de l'assemblée pour procéder a la céré­
monie de la transmission de» pouvoirs 
au nouveau chef de l'Etat 

Instantanément la vaste salle s est 
trouvée littéralement envahie par la fou­

le des Députes et Sénateurs ainsi que 
pa. les hautes personnalités qui avaient 
tenu i assister à cette solennité. 

La cérémonie s'est déroulée très sim­
plement dans une atmosphf e de dignité 
émouvante et de déférente sympathie 
qu- convenait au. circonstances. 

• 

Le discours de M. Tardieu 
M. André Tardieu a pris le premier 

la parole et remis au Président de la 
République les pouvoirs exécutifs que té 
conseil des ministres détenait depuis 
la mort tragique de M Paul Doumer. ' 

Le Président du Conseil "̂ 'est exprimé 
ainsi : 

t Monsieur le Président de la Répu­
blique, l'ai l'honneur de vous remettre 
l'acte authentique par lequel l'assemblée 
nationale vous appelle, au nom du pays, 
à la succession du Président Doumer. Le 
conseil des ministres, dépose en même 
temps entre vos mains les droits, préro­
gatives et charges du pouvoir exécutif, 
dont la constitution lui avait confié, l'in­
térim — la France en deuil vous voit 
avec une pleine confiance, prendre pos­
session du poste d'honneur et de danger 
qu'a rendu vacant un crime odieux — 
elle sait, en effet, qu'au service du pays, 
vous avez mérité cette confiance : Dépu­
té, Sénateur. Ministre des Colonies, du 
Blocus, des Régions libérées. Président 
de la Caisse d'Amortissement et Prési­
dent du Sénat, vous avez acquis par une 
longue et brillante carrière la plus com 
plète expérience des affaires publiques et 
la haute estime des deux chambres. La 
droiture de votre caractère, l'équité de 
votre Jugement, la sagesse de votre es­
prit vous désignaient pour devenir l'ar­
bitre des partis et le modérateur de leurs 
luttes dans l'intérêt de la République. 

» L'hommage exceptionnel que vient 
de vous rendre par son vote l'Assemblée 
nationale exprime d'ailleurs mieux que 
je ne puis le faire les centiments de dé­
férente affection qui accueillirent votre 
accession à la magistrature suprême 
Au nom du Conseil des ministres. Je vous 
prie- d'accepter les vœux que forme pour 
le succès de votre personne et de votre 
mission ma vieille et respectueuse 
amitié >. 

Celui de M. Rabier 
Après le président du Conseil. M. Ra­

bier, vice-président du Sénat, et qui a. 
en cette qualité, présidé la séance du 
congrès pour la proclamation du résul­
tat, a prononcé l'allocution suivante : • 

« Monsieur le Président de la Répu­
blique, 

» J'ai le grand honneur de vous offrir 
respectueusement les félicitations et les 
vœux de l'assemblée nationale. 

» Président d'une heure, il ne saurait 
m'appartenir d'interpréter le vote mas­
sif dont elle vient de vous honorer. J'ai 
le droit de dire, cependant, que, après 
l'événement qui a retenti si douloureu­
sement dans tous les cœurs au lende­
main d'une camDagne électorale où les 
Intérêts essentiels du pays ont été dé­
battus avec une passion qui a su se con­
tenir dans les limites normales, en vous 
accordant une majorité oui serait flat­
teuse si elle n'était plus émouvante en­
core, a voulu attester le calme sang-
froid du Parlement devant la grande 
tache oui l'attend. 

» Tout votre passé. Monsieur le Pré­
sident, vous désignait pour la haute ma­
gistrature dont vous êtes aujourd'hui 
investi Votre carrière polrriaue a été 
telle aue le faisaient prévoir les succès 
exceiMionaels de votre.' iennesse. •Etudie** 
«e. Klle est toute de labeur continu, de 
cordialité et de modestie. . 

» Plusieurs fois ministre, vous vous 
êtes tenu volontairement éloigné des 
luttes passionnées pour rechercher dans 
vos connaissances techniques le moven 
de mieux servir le pays Au ministère 
de la Guerre, comme aux Colonies, com­
me aux Réglons libérées, comme à la 
Caisse d'amortissement, la forte disci-
oline que vous avez reçue de vos maî­
tres, la hauteur des vues nue vous devez 
à votre haute culture sclentiftoue. vous 
a donné l'effort d'analvse et de synthèse 
oui permet à la fois de mesurer l'éten­
due des problèmes et d'en trouver les 
•wlutions. n y a un an à peine, vos col­
lègues du Sénat vous ont appelé à les 
présider. Vous avez dirigé les débits de 
la Haute Assemblée avec une impartia­
lité et une cordiale simplicité oui vous 
ont mérité toutes les sympathies. Tout 
vous désignait ainsi aux suffrages du 
congrès pour ceux oui comme moi sont 
depuis de si longues années au service 
de la démocratie oui tiennent d'elle leur 
autorité et placent en elle tous leurs es-
noirs. C'est un heureux iréconfort de 
'•érlfier oue. toujours pour les srrandes 
**rhes. les graves responsabilités, la 
Frapce a trouvé l'homme le olus diurne 
Elle ratifiera ce soir d'un cœur unani­
me, notre choix certain mie la Constitu­
tion et la République ne pouvaient avoir 
de olus fidèle gardien et la cause sacrée 
de la paix de plus ardent défenseur ». 

Celui du Président 
de la Répurilinue 

Le Président de la République, d'une 
voix forte, rénond aux deux présidents: 

« Mon émotion est profonde. Vous 
comprenez aue ie l'éprouve intensément 
à cette heure solennelle pour mol où 
m'échoit un honneur aue. dans les rêves 
les olus ambitieux mie ma Jeunesse a 
ou former, le n'aurais lamais osé con­
cevoir Elle m'est douce aussi Les féli­
citations cordi»les et les paroles d'ai­
mable bienveillance que tour à tour 
vous venez de m'adrosser mes chers 
nrôRidents. me touchent Infiniment. 
'Hles me sont d'un puissant réconfort 
"e réconfort, ie le puise encore dans la 
fierté d'avoir nu mériter cette haute 
marque de confiance oue mes collègues 
du Parlemeent viennent de me donner 
avec tant d'unanime spontanéité et dont 
'e leur adresse l'evoression de ma pro­
fonde gratitude Je me rends compte 
du grand devoir que ce suffrage mlm-
<wee. ie mesure à sa valeur tout le poids 
de la chance qui m'est confiée. Ce n'est 
plus le temos de s'en effrayer. Je dois, 
et Je m'y engage, envisager avec cou­
rage et fermeté la mission que le pays, 
par la voix de ses représentants, veut 
bien m'assismer et l'assumer sans hési­
tation ni défaillance 

s Où pourrai-Je. pour la remplir dl-
irnement. trouver une mell1»ure leçon 
oue dans la vie et dans la mort de celui 
«n*un abom'nnMo attentat vient d'enle­
ver à la République et aue dans une 
stupeur indignée pleure la France tout 
«ntière ? 

» n nous lègue l'exemple d'une lon­
gue et noble existence de travailleur 
acharné de républicain. Fila de ses oeu­
vres, symbole Idéal de notre démocratie 
U sut avec dismité allier aux plus hautes 
vertus familiales le ferme stoïcisme d'un 
citoven de l'antlnulté Oue cette mort 
oui le frsone inopinément debout 6 son 
ooste de commandement soit pour nous 
inspirer de salutaires réflexions, puisse 
cette heure de deuil voir se tendre des 
mains fraternelles P-iisse dans les lar­
mes que nous arrache la mort de ce 
«rrand Français se cimenter davantage 
l'union des cœurs plus nue lamais né­
cessaire aux destinées glorieuses de la 
Patrie Pour mol oui. né aux m»rrh»s 
de l l s t . lui al toujours donné le meil­
leur de moi-même et oui M veut être 
lamais que son premier serviteur disci­
pliné, le reprendrai le flambeau oue 
«aul Doumer vient de laisser échapper 
de son étreinte expirante et continuerai 
fidèlement la tradition oui me lègue à 
la tache qui m'est imposée Sover assu­
rés que Je saurai me consacrer tout en-
Mer avec ma volonté ma conscience et 
mon dévouement. 

» Mol aussi, fils ardent et fidèle da U 

République, au-dessus des querelles de 
partis ou je ne veux discerner que le 
sentiment commun d'émulation qui les 
peut provoquer dans le respect du rôle 
que me dicte la loi constitutionnelle du 
pays, avec le concours des Chambres, 
dans l'accord moral de la nation unie 
à ses élus, je m'appliquerai à mener à 
bien l'œuvre de relèvement et de pro­
grés dans l'ordre et le travail intérieurs 
comme dans la paix au dehors, cette 
paix à laquelle loyalement aspirent tous 
les Français estimant l'avoir scellée pour 
jamais dans le sang de tant de nobles 
enfants ». 

Ces éloquentes paroles, écoutées avec 
déférence, sont longuement applaudies 
et accueillies par les cris de : c Vive 
la France. Vive la République ». 

Les sénateurs et députés, plus particu­
lièrement liés d'amitié à M Albert Le­
brun s'empressent autour du Président 
de la République pour le féliciter 

Le président de l'Association des Jour­
nalistes parlementaires, exprime la fier­
té de ses confrères d'être admis à pré­
senter leurs félicitations et leurs vœux 
au Président de la République. 

M Albert Lebrun répond : < Je vous 
remercie. Messieurs des vœux que d'une 
manière si spontanée veut bien m'adres-
ser votre président, dont je suis profon­
dément ému. Je ne suis pas surpris de 
l'expression de ces sentiments, car au 
cours d'une carrière publique déjà lon­
gue, puisqu'elle remonte a 32 années, 
j'ai toujours trouvé le concours de la 
presse, celle-ci ne m'a jamais refuse ce 
loyalisme assuré de vous trouver tou­
jours fidèles à mes côtés. Il me sem­
blera a la fois plus doux et plus facile 
de travailler à la haute mission que 
l'Assemblée Nationale vient de me con­
fier ». 

M. Albert Lebrun se prête aux dé­
monstrations d'amitié de la foule des 
parlementaires et des journalistes 

Les huissiers lui fraient un chemin 
jusqu'à la galerie des Bustes, où MM. 
André Tardieu. de Fouquières, Chiappe, 
Guichard l'attendent pour l'accompa­
gner solennellement jusqu'à la sortie 
du Palais. 

Le cortège se forme 
Le cortège se forme entre une double 

haie de fantassins du 246 régiment d'In­
fanterie qui rend les honneurs au pied 
de l'escalier qui conduit au Salon de 
Réception. 

A la Salle Marengo, sont masses les 
huisiers du Sénat et de la Chambre, 
qui prennent la tête du cortège. Dans le 
vestibule, où se dresse la statue de 
Thiers, se tiennent sur un rang les 
membres du Gouvernement auxquels 
M. Lebrun serre les mains. 

Précédé de MM. de Fouquières, direc­
teur du protocole ; Chiappe. Préfet de 
police ; Guichard, directeur général de 
la police municipale ; Julien, directeur 
de la sûreté générale et de plusieurs 
contrôleurs généraux, M. Lebrun se di­
rige, souriant et saluant, ayant à sa 
droite M. Fernand Rabier, vice-président 
du Sénat, et à sa gauche M André Tar­
dieu 

Les commtndants militaires du Sénat 
et du Palais tourbon l'accompagnent 
sabre au clair. Les tambours battants 
< Aux champs ». 

Des cris nourris de « Vive Lebrun » et 
des applaudissements éclatent sur tout 
le parcours du cortège, poussés par les 
«lembree 4» l'Assamblée et les Journa­
listes. A l'extrémité de la galerie des 
Bustes, où sont massée les photographes, 
le Président dé la Republique s'arrête un 
Instant pour permettre de prendre quel­
ques clichés de la scène historique. On 
entend dehors les accents de « La Mar­
seillaise ». 

M. Albert LEBRUN 
devant Je corps 

de M. Paul Doumer 
Lentement, a travers la foule conte­

nue par un rideau de troupes, le cortège 
présidentiel se dirige sur Paris, suivi 
dune voiturette dans laquelle ont pris 
place quatre garde? mobiles. 

Avant de .regagner le Luxembourg, M. 
Albert Lebrun se rend à l'Elysée pour 
saluer la dépouille mortelle de son il­
lustre prédécesseur, puis il va déposer 
une palme sur la tombe du Soldat 
Inconnu. 

Pour assister au retour de Versailles 
du Président de la République, la foule 
était massée place de l'Etoile. 

Un service d'ordre avait dégagé entiè­
rement la place, massant le public sur 
les trottoirs. C'est à 18 heures que M. 
Albert Lebrun est passé salué respec­
tueusement par le public, cependant que 
le canon tonnait au loin. 

La remise des insignes 
de Grand-Maître de la Légion 

d'Honneur 
Lorsque le Président de la République 

est arrivé au Palais du Luxembourg, il 
y était attendu par le Grand-Chancelier 
de la Légion d'Honneur; entouré de son 
état-major, qui lui a remis les insignes 
de Grand-Croix et passé autour du cour 
le grand Collier de l'Ordre, puis il lui 
a donné l'accolade. 

La carrière 

Le départ du cortège 
vers Paris 

La nouvelle de l'élection de M. Lebrun 
se répand en quelques secondes, hors de 
l'enceinte de l'Assemblée Nationale, dans 
la cour d'honneur, parmi la foule qui 
l'attend Bien des parlementaires ont, 
d'ailleurs, après le vote, quitté la salle 
des séances et attendent le résultat dans 
la petite cour latérale où débouche l'es­
calier d'honneur du Congres 

Deux compagnies du 24e régiment 
d'infanterie, un peloton de cavaliers du 
1er bataillon de dragons sont là Leur 
drapeau cravaté de crêpe et attendent 
l'instant où le nouvel élu doit partir 
pour Paris. 

II est 17 h 15, M. Albert Lebrun, ta 
figure empourprée d'émotion, apparaît 
au milieu d'une foule de personnalités 
Le nouveau Président a, à ses cotés. M 
André Tardieu, président du Conseil ; 
M Fernand Rabier, vice-président du Sé­
nat : M Becq de Fouquières. directeur 
du protocole. Les cavaliers qui doivent 
suivre le Président et former la haie, 
mettent sabre au clair. 

Mille personnes, massées dans la cour 
d'Honneur, poussent le cri: c Le voilà ! » 

Un commandement bref retentit : 
» Présentez armes ! » C'est le Président 
oui monte en voiture. 

Les clairons sonnent aux Champs, 
une fanfare Joue « La Marseillaise ». 
Les photographes se précipitent. L'auto­
mobile présidentielle découverte, s'en va. 
son fanion tricolore claquant au vent 

M. André Tardieu a pris place dans 
la même voiture que le nouveau Prési­
dent Une voiture dans laquelle sont 
montes MM. Pierre Julien, directeur de 
la sûreté générale, et Sisteron, contrô­
leur à la affrété générale, précède la 
voiture présidentielle. Derrière suivent 
deux voitures, dans lesquelles ont pris 
place MM Bonnefoy-Sibour. Préfet de 
Seine-et-Oise, et le Commandant Mar 
guiet. commandant la gendarmerie de 
Seine-et-Oise. qui accompagnent le Pré­
sident de la République Jusqu'à l'entrée 
de Paris, au pont de Saint-Cloud 

Au milieu des acclamations enthousias 
tes, la voiture traverse la Place d'Ar 
mas. La Président répond d'un geste ai 
mable au salut de la foule. Cependan 
que le cortège s'engage dans l'avenue d 
St-Cloud et disparaît dans un poudroie 
ment de sable rouge, la foule se déplace. 
essaye de le suivre et continue à accla­
mer le nouvel élu. 

Quelques instants plus tard, les CUTIÇ.LN 
se dispersent en groupes et 11 ne reste 
plus, aux abords du château que les trou­
pes qui forment la haie et qui s'apprê 
tent. elles aussi, à regagner leurs can­
tonnements 

Tout au long de l'itinéraire que suit 
le cortège présidentiel jusqu'à Paris, ce 
sont des Français qui, depuis des heu­
res, attendent le chef de l'Etat et lui 
témoignent leur affectueuse déférence 

Paris apprend 
le résultat de l'élection 
C'est quelques instants après la pro­

clamation, à Versailles, du résultat du 
scrutin, que l'élection de M Albert 
Lebrun à la Présidence de la Républi­
que, a été connue à Parts. 

Certains Journaux avaient installe, en 
effet, des haut-parleurs pour l'annoncer 
au public, qui l'apprit également, par les 
postes de T.8.F 

C'est avec une visible satisfaction que 
Paris a accueilli le choix du Congrès de 
Versailles. Les commentaires ébgtetu 
pour le nouveau chef de l'Etat, s'unis­
saient aux témoignages de sympathie 
qui allaient au souvenir de M. Doumer. 

de M. Albert Lebrun 
M. Albert Lebrun est né le 29 août 

1871, à Mercy-le-Haut (Meurthe-et-Mo­
selle). Originaire d'une famille de culti­
vateurs, il fit ses premières étude6 à l'éco­
le primaire de son village de 1876 à 
1883, puis de 1883 à 1890 au lycée de 
Nancy, dont il fut un des plus brillants 
élèves reçu à l'école polytechnique. En 
1890, il en sortit premier. Il fut à ce titre 
titulaire du prix Laplace, décerné par 
l'Institut. 

n fit son service militaire comme 
sous-lleutenant d'artillerie de 1892 à 
1893. Elève pendant trois ans de i:Ecole 
supérieure des mines, il en sortait pre­
mier en 1896. U exerçait ensuite jus- ! 
qu'en 1900 les fonctions du corps des I 
mines de Vesoul et à Nancy. Pour ses j 
débuts dans la vie politique. M. Lebrun 
fut élu en 1898 conseiller général dans 
le canton d'Audun-le-Roman (Meurthe-
et Moselle qu'il représente encore à l'as­
semblée départementale dont il est le 
président depuis 1905, c'est-à dire depuis 
27 ans. Elu député en 1900. dans l'arron­
dissement de Briey, en remplacement 
de M. Mézières, de l'Académie française, 
il occupa ce siège Jusqu'en 1919. 

A la Chambre des députes, M. Albert 
Lebrun se fit inscrire au groupe des 
républicains de gauche. Il fut secrétai­
re de l'assemblée en 1903 et 1904 et vice-
président en 1913. U siégea tour à tour 
simultanément dans les commissions du 
budget, de l'armée, des travaux publics. 
des colonies, des régions libérées. Minis­
tre des colonies dans le cabinet Cail-
laux (»T Juin 1811-13 janvier iSlf) et 
dans le premier cabinet P6meàré''t'l«" Jan­
vier 1812-13 Janvier 1913V il remplaça 
dans ce dernier gouvernement, M. Mil­
ierand, ministre de la guerre démission­
naire. Puis fut de nouveau ministre des 
colonies dans le cabinet Doumergue (9 
décembre 1913-2 juin 1914). 

Il était président de la commission 
du budget de la Chambre des députés 
lorsqu'il remplaça, le 23 novembre 1917. 
dans le cabinet Clemenceau, comme mi­
nistre du blocus et des régions libérées, 
M. Jonnart qui, pour raisons de santé, 
n'avait pu prendre possession de ce dé­
partement ministériel. C'est ainsi qu'il 
fut le premier ministre de la reconstitu­
tion et qu'il eut à en improviser et à en or­
ganiser petit a petit tous les services. Il 
assuma cette tâche formidable jusqu'au 
6 novembre 1919 

Elu sénateur en 1920. en remplace­
ment de M. Alfred Mézières, auquel il 
avait déjà précédemment succédé à la 
Chambre des députés, M. Albert Lebrun 
s'y fit inscrire au groupe de l'Union ré­
publicaine. Au Sénat, il a fait partie de 
la commission des finances, de l'armée, 
de l'air, des colonies, d s régions libérées. 
Il fut rapporteur des budgets de la guer­
re et des colonies ; vice-orésident du Sé­
nat de 1925 à 1929 : président de la com­
mission de l'armée de 1922 à 1931 ; vice-
président de la commission des finances 
de 1929 à 1931. Il était, le 1er Juin 1931, 
élu président du Sénat et réélu à cette 
fonction en janvier 1932. 

MAlbert Lebrun Jouit, à juste titre, 
d'une légitime autorité auprès de ses 
collègues. Il a su conquérir leur sympa­
thie et leur estime par l'aménité de son 
caractère, la hauteur de son talent et 
la dignité simple de sa vie. 

En dehors des fonctions électives qu'il 
a exercées, M. Lebrun a été encore délé­
gué de la France à l'assemblée de la S. 
D. N. à Genève, en 1923 ; président du 
comité d'administration de l'Office na­
tional des mutilés et réformés de la guer­
re de 1922 à 1926 ; président de 1926 à 
1931 du conseil d'administration de la 
Caisse autonome de gestion des bons de 
la Défense nationale, d'Exploitation in­
dustrielle des tabacs et amortissement de 
la Dette publique, haut poste dans le­
quel il fit preuve d'une compétence in­
discutée et rendit d'incontestables servi­
ces. Président du comité d'organisation 
de l'exposition du travail (les premiers 
ouvriers de France) de 1923 à 1926 ; 
président de la Société française des 
ingénieurs coloniaux ; président du Co­
mité de l'Afrique française ; professeur 
à l'école des hautes études coloniales de 
1807 à 1927 : membre du haut conseil 
colonial ; membre du Comité consultatif 
des chemins de fer ; membre du conseil 
de l'Université de Nancy ; membre du 
conseil de l'Ecole polytechnique (per­
sonnalité civile) : membre du conseil 
de l'école nationale supérieure des mines. 

En 1914, M Albert Lebrun fut mobi­
lisé à Verdun en qualité de chef d esca­
dron d'artillerie. Il est depuis 1924. lieu­
tenant-colonel de réserve. 

LE CAS DU NOUVEAU 
DÉPUTÉ COMMUNISTE 

RAMETTE 

C'est an Parlement 
qu'il appartiendra de te prononcer 

(De notre rédaction parisienne > 
Nous avons annonce hier que M« Del-

vallée. avocat de M. fUmette, commu­
niste, élu députe, dimanche, dans la 
deuxième circonscription de Douai, et 
actuellement détenu à la prison de 
Cuinchy, sous le coup d'une condamna­
tion à 18 mois de prison pour propa­
gande anarchiste, prononcée par la Cour 
de Douai, avait adressé un télégramme 
au Garde des Sceaux pour lui deman­
der la libération de sen client. 

L'avocat base sa demande sur le fait 
que la décision de la Cour de Douai 
n'est pas définitive, puisque le pourvoi 
du député Rameur est pendant devant 
la Cour de Cassation et qu'en consi-
quence. son client doit être considéré 
comme en détention préventive, situa­
tion à laquelle rien ne s'oppose légale­
ment en faveur de la mise en liberté. 

La thèse des milieux autorisés est 
tout autre. On fait remarquer, en effet, 
que le Garde des Sceaux ne peut user 
de son droit de grâce qu'après la pro­
nonciation définitive d'une peine. Or, le 
pourvoi formulé par M« Delvallée. étant 
suspensif de la peine, la loi ne donne 
pas le droit à M. Paul Reynaud d'inter­
venir avant qu'il ait été statué sur ce 
pourvoi par la Cour de Cassation. 

En outre. le député Ramette ne peut 
être considéré comme étant en déten­
tion préventive, une condamnation ayant 
été prononcée. 

Est-ce à dire que le députe Rainette 
devra demeurer en priïon jusqu'au jour 
où la Cour de Cassation aura statué 
sur son cas ? 

Non. car dans l'affaire en question, la 
nouvelle Chambre peut être appelée à 
intervenir et demeure souveraine mai-
tresse de la décision. 

Dans l'hypothèse où la question serait 
soumise au Parlement, la procédure se­
rait la suivante M« Delvallée. par l'in­
termédiaire d'un élu communis;e. dépo­
serait sur le bureau de la Chambre une 
proposition de 'résolution tendant à la 
mise en liberté du députe incarcéré. 

La Chambrç serait appelée rapide­
ment â se prononcer en, séance publi­
que et si elle se décidait pour la mise 
en liberté du député Ramette, le Garde 
des Sceaux, dès qu'il serait officielle­
ment saisi du vote de la Chambre, fe­
rait immédiatement relâcher le con­
damné. 

Ajoutons qu'un précèdent existe : 
l'ancien députe communiste Marty a 
bénéficié, dans les mêmes conditions, 
d'une mesure de faveur. 
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ECHOS -*=*-" 
et C A R N E T 

CALENDRIER. — Msrortdl 11 Mai 1M2 
Soleil Lever. 4 h 17 ; coucher. 8 h 18. 
Lune : Lever, 8 h. 7 ; coucher. 0 h. 20 

Aujourd'hui : Rogatlon. — Demain : 
Sainte Flavie. 

OFFICE NATIONAL METEOROLOGI­
QUE. — Région Nord : Baromètre. 761 
mm 4 ; hausse depuis la veille a 18 a • 
13 mm. 2 ; Thermomètre : fronde. 12.6 ; 
mlninia. 4.6 ; maxima. 16.7 . Etat Hygro­
métrique 69 ; Hauteur d'eai) tombée 
depuis la veille a 18 h. : 2 mm. . Direc­
tion du vent . Nord-Ouest , Force ; Mo­
dérée ; Direction des nuages Nord-
Ouest . Etat du ciel : très nuageux. 

Tempe probatte pour mercredi : On 
peu frais, assez beau. 

PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. -
fteiîen NST*. — i\>or u juurntu au 11 
niai : Vaut variable, futile ; ciel : couvert 
ou trois quarts couvert avec pluie mterinlt-
tent» suivie d'averses i température •«*• 
Uoanalre, 

UN JEUNE HOMME 
A ÉTÉ TUÉ 

PAR DES CAMBRIOLEURS 
PRÈS DE RQULERS 

De très bonne heure, la commune de 
Rumbéke, près de Roulers i Belgique i, a 
ete mise en émoi par la découverte d'un 
terrible crime qui a coûte la vie à un 
jeune homme de 19 ans. 

Voici, d'après notre enquête, les ren­
seignements que nous avons obtenus . 

Près de la gare de Rumbèke, habitent 
les époux Vermeylen, qui exercent le 
commerce de charbons, vieux fers, etc.. 
Dimanche soir, la famille père, mère 
et enfants, étaient sortis et s'étaient 
rendus à la gare. Le fils Arthur, âgé de 
19 ans, était revenu „a la maison, a. 
la tombée du Jour. II te sentait mi peu 
indisposé et alla se"coucher 

Wers 21 h., quand les parents rentrè­
rent, en ouvrant la porte, ils aperçurent 
leur fils Arthur, sur l'escalier. Il avait 
été atteint de plusieurs balles de re­
volver, et son cadavre gisait dans une 
mare de sanç. 

Aussitôt, ils avertirent la police et la 
gendarmerie qui vint sur les lieux pour 
faire une première enquête. 

Des traces de balles de revolver fu­
rent découvertes en plusieurs endroits, 
et des taches de sang près du bac de 
la pompe. 

On suppose que des voleurs ont voulu 
pénétrer dans la maison et que le fils, 
réveillé par un bruit suspect, se sera 
levé et après avoir descendu aura été 
atteint par les inconnus. On suppose que 
le mobile du crime est la tentative de 
vol. 

Le parquet de Courtral en a été avise. 

UNE MACHINÉ A COUDRE 
FIT ÉTRANGLER UNE 

FEMME PRÉS D'AMIENS 
Un accident mortel s'est produit, 

avant-hiier soir.-.a la bonneterie Boulan­
ger, à Hangest • en • Santerre, près 
d'Amiens. 

Le soir, avant de partir, les ouvrières 
de l'usine ont l'habitude de nettoyer 
leur machine à coudre ; Mme Baigny, 
âgée de 19 ans, était occupée à cette 
besogne ; elle était penchée la tête sous 
la machine qui était en marche quand 
un foulard qu'elle avait autour du cou 
s'enroula autour de la poulie de trans­
mission. 

La malheureuse fut étranglée et, 
quand ses compagnes arrivèrent à son 
secours. '1 était trop tard : la mort 
avait fait son œuvre. 

Le docteur Joux, d'Hangest, appelé 
aussitôt, ne put que constater le décès. 

SUICIDES DRAMATIQUES 
Celui d'une quadragénaire 

à Vendin-le-Vieil 
Mme Artbui Sarraztn. née Hélène Bé-

zu. 48 ans garante du Cercle da Vcndin-
1»-Vieil, a été trouvée pendue à une poutro 
dans son g -«nier 

Le docteur Serré, appelé d urren ; ne 
put que constater te décès 

Depuis quelques jours. Mme Sarrazin 
semblait taciturne, usais, à aucun moment 
elle n'avait manifesté l'intention de se 
donner la mert 

On ignore totalement les raisons qui 
l'ont poussés au suicide 

Une neurasthénique 
près de Saint-Pol-sur-Ternoise 
Mlle Nelly Pauquembergue. 2S ans. qui 

était neurasthénique, a rois fin * ses jours 
en Ee pendant, au domicile de ses parents, 
dans un hangar, à Matsoneelle. près de 
Sauit-Pol-sur-Ternolse 

Celui d'une femme malade 
à Monchy-Cayeux 

Mme O,'... 48 ans. de Menehy-Caysux. 
près de Satnt-Pol-sur-Teraolse. sest pen­
due à une poutre de son grenier C'est 
sou fils, âgé de 18 ans. qui a découvert 
le corps d» sa mère Urne D... souffrait 
énormément depuis quelques semaines et 
l'on suppose que ce sont les souffrances 
qu'elle endurait qui l'on déterminée à 
mettre fin à ses jour* 

Celui d'un cultivateur à Lespesses 
Les cultivateur, de laj^trWn ont «té vi­

vement émus par le suicide de M Aimable 
Delberre. 88 an*, cultivateur a Lsepeessi, 
oui atteint de troubles mentaux depuis 
plusieurs semaines, s'est noyé daas la 
fosse d'aisance de son habitation 

Il s'était levé vers 8 heures, comme 
d'habicude. disant S sa femme . t A val» 
donner a manger aux chevaux et » re­
viendrai aUumer le feu ». • 

N'entendant pas rentrât son osari, MB* 
Delberre se mit S ea recherche et la deoou-
m t M « > M nnjé daas le fasse erttasflst, 


